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Le crétinisme est un état causé par l’absence ou un défaut de thyroxine (hormone produite par la
glande thyroïde)durant lapériodedéveloppementale. Il est généralement causéparunehypothyroïdie
congénitale. Cet état est communément rencontré dans les régions du monde déﬁcientes en iode,
élément essentiel pour la glande thyroïde. En 1989, l’Organisation mondiale de la santé estimait à
190millions le nombre des goitreux dans le monde et à 3200000 celui des personnes atteintes de
crétinisme.
Le doute subsiste sur l’origine du terme « crétin » malgré les nombreuses tentatives d’exégèse éty-
mologique dont il a été l’objet. Le terme doit certainement avoir été très communément utilisé par la
population avant d’apparaître dans la littératuremédicale. On trouve, dans le cantonduValais (Suisse),
de nombreux noms de famille qui semblent en dériver : Creton, Cretton, Crettex, Crettaz, Critin, etc.
Différentes propositions ont été faites sur l’étymologie du mot :
• cretira : «pauvre créature » en romanche et vieil italien (Twining, 1843) ;
• cretia : « créature » (Ackermann, 1790) ;
• creta : « craie », « crayeux, pâle » (Rösch, 1841) ;
• cresta : « crête », morceau d’étoffe rouge servant à identiﬁer les « cagots » dans les Pyrénées (Michel,
1847) ;
• Kröte : « crapaud » (Craneﬁeld, 1962).
Pour le Littré (Dictionnaire de la langue franc¸aise, 1873), ce mot serait issu de l’allemand Kreidling,
dérivé de Kreide, « craie » en raison de l’aspect blanchâtre que présentait la peau des crétins.
Cette hypothèse trouve écho dans le Larousse du xxe siècle (1929) : « Le crétinisme est dans une
certaine mesure lié au sol, car on ne l’observe guère que dans certaines vallées montagneuses de la
France (Alpes, Savoie, Vosges, Pyrénées) et de l’étranger ». Toutes ces possibles sources étymologiques
ont sans doute un point de vérité. Cependant, la dérivation la plus probable semble être celle venant
de christianus, dont la plus ancienne authentiﬁcation peut être datée aux environs de l’an mil. Dans
un acte de l’Abbaye de Lucq (Béarn), un crestiâa est nommé (Fay, 1907). Le développement en crestine,
crétien, crétin est possible. Sur le versant espagnol des Pyrénées, le terme christianos était utilisé au
xviie siècle pour désigner les mêmes personnes (de Marca, 1640).
Dans la littérature non médicale, la première référence au crétinisme dans les Alpes est faite par
Jacques de Vitry (1220) dans son Historia orientalis et occidentalis, et les manuscrits enluminés de
Thomas de Cantimpré, De monstruosis hominibus, présentent des images de crétins.
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Les premiers auteurs médicaux à parler des crétins – sans utiliser eux-mêmes le mot– sont
Paracelse et Platter qui, en 1614, décrivent les caractéristiques sous le terme « stupidité ». Le terme
« crétin » apparaît pour la première fois dans la littérature médicale dans l’Encyclopédie ou Dictionnaire
raisonné des Sciences, des Arts et des Métiers (Diderot et d’Alembert, 1754) : «On donne ce nom à une
espèce d’hommes qui naissent dans le Valais en quantité et surtout à Sion leur capitale. Ils sont sourds,
muets, imbéciles, presque insensibles aux coups et portent des goitres pendants jusqu’à la ceinture ;
assez bonnes gens d’ailleurs, ils sont incapables d’idées et n’ont qu’une sorte d’attrait assez violent
pour les plaisirs des sens de toute espèce, et leur imbécillité les empêche d’y voir aucun crime. La sim-
plicité des peuples du Valais leur fait regarder les Crétins comme des anges tutélaires des familles ».
Ce que reprend Balzac (1833) : « Là où se trouvent les crétins, la population croît que la présence d’un
être de cette espèce porte bonheur à la famille. Cette croyance sert à rendre douce une vie qui, dans
le sein des villes, serait condamnée aux rigueurs d’une fausse philanthropie et à la discipline d’un
hospice ». L’article de l’Encyclopédie est basé sur les informations présentées par le Marquis de Maug-
iron à la Société royale de Lyon après un voyage en Valais effectué en 1750. Nombreux, en effet, sont
les voyageurs et savants de l’époque préromantique qui décrivent les goitreux et les crétins rencon-
trés dans l’arc alpin. Ainsi, H.B. de Saussure (1779), avant V.Hugo ou Flaubert, écrit dans ses Voyages
dans les Alpes : « Les crétins produisent au plus haut degré ces impressions douloureuses, parce qu’à
l’imbécillité ou à l’absence totale des facultés intellectuelles, ils réunissent la ﬁgure la plus hideuse
et la plus dégoûtante [. . .]. La vue de la nature humaine avilie et dégradée cause à presque tous les
hommes un sentiment pénible ; et ce sentiment est peut-être moins celui de la pitié que celui de
l’amour-propre blessé par l’idée d’appartenir à la même classe d’êtres, joint à la crainte vague d’être
soi-même réduit à cet état ».
Depuis le milieu du xviiie siècle, les crétins apparaissent progressivement dans la littérature médi-
cale (De Maugiron). Le terme doit avoir été courant plutôt dans les régions de langue franc¸aise ou le
goitre et le crétinisme régnaient, «Pauvre cretin » et «bon crétin » étaient des locutions communément
utilisées.
Dans les régions où le crétinisme sévissait, les autochtones étaient habités par la crainte que chaque
nouveau-né puisse devenir crétin, une créature semi-sauvage.
Le chroniqueur Simler, au xvie siècle, relate qu’en Valais, il était de coutume en ces circonstances,
de congratuler les parents en commenc¸ant par dire : «Merci mon Dieu, l’enfant ne deviendra pas un
gauch (crétin) ». Si cela survenait quand même, l’idée que l’enfant avait été baptisé était, malgré tout,
une consolation pour la famille et aussi une raison de l’appeler, de manière très marquée, « chrétien »
et montrer ainsi que –en dépit d’incapacités physiques et mentales sévères – il était un chrétien, et de
là, un humain en devenir et non un monstre.
Le goitre thyroïdien et le crétinisme semblent avoir été présents sur tous les continents à toutes
les époques sans que l’on puisse connaître le nombre de personnes atteintes. Le goitre thyroïdien
était connu des Grecs et des Romains et nous avons trace des traitements entrepris à cette époque, en
fonction de la compréhension des causes qu’en avaient les médecins. Certaines pratiques amenaient
des réductions du goitre, sans que les médecins puissent en comprendre la raison. Ainsi, en est-il de
l’utilisation des éponges et des balles marines employées par les Salernitains. L’iode contenu en faible
quantité amenait une amélioration de l’état des sujets, mais restait insufﬁsant pour permettre à la
thyroïde de refonctionner normalement.
Pendant très longtemps, la cause du mal fut inconnue. Comme pour d’autres états pathologiques,
les hypothèses les plus diverses ont été formulées sur les origines du mal et ont varié en regard des
théories : l’usage de l’eau calcaire des montagnes, l’humidité de l’air, l’emplacement des habitations
dans des vallées étroites, le manque d’hygiène ou d’éducation, les mariages précoces, l’abus d’alcool,
l’état d’ivresse pendant le coït, les peurs éprouvées par la femmedurant une grossesse, l’onanisme, etc.
La théorie de l’air vicié aux fonds des vallées amena certains médecins à préconiser le déplacement
des populations à des altitudes plus importantes et sur des versantsmieux exposés au soleil. Napoléon,
par exemple, recommanda que les familles de Savoyards comptant des goitreux et des crétins parmi
elles sedéplacent sur les hauteurs,mais les populations villageoises refusèrent cette invitation (Perron,
1966).
Les premières études épidémiologiques remontent au début du xixe siècle. Une première
enquête ofﬁcielle sur le goitre fut faite dans le Valais par Rambuteau, préfet du Premier
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Empire. Le cardinal Billiet en ﬁt faire une seconde dans le diocèse de Chambéry (Bourgeat,
1914).
Le traitement du goitre endémique et du crétinisme aurait pu être appliqué dès le début du
xixe siècle. En effet, le docteur Coindet (1820) de Genève démontre que l’iode est un principe très
actif contre le goitre. Mais cette découverte ne sera réellement prise en compte que trente ans plus
tard.
Après avoir découvert la haute teneur en iode d’un certain gisement de sel considéré comme
plus protecteur que les sels d’autre origine par les habitants d’une région d’endémicité goitreuse
de Colombie, Boussingault (1831a, 1831b) fut le premier à suggérer d’utiliser du sel de table à titre
prophylactique : « Je considère comme certain que le goitre disparaîtrait des Cordillères si l’autorité
prenait des mesures convenables pour qu’il soit établi dans chaque chef-lieu de canton où le goitre est
endémique un dépôt de sel contenant de l’iode et dans lequel chaque habitant pourrait aller acheter
le sel nécessaire à sa consommation ». Vers 1852, suite aux travaux de Chatin (1852–1853), différents
essais de prophylaxie eurent lieu en France, enAutriche et en Italie.Mais ces essais ont été interrompus
en raison des résultats obtenus : les craintes des effets de l’iode sur l’organisme divisaient le monde
médical, les premiers essais ne s’étant pas montrés concluant à cause d’un mauvais dosage1 et les
effets secondaires étant graves.
Une nouvelle expérience prophylactique conduite par Marine et Kimball (1918) eut lieu entre
1916et 1920dans l’état d’Ohio avec des résultats positifs. C’est en se basant sur ces résultats que
Klinger proposa d’utiliser de petites doses d’iodure de sodium dans des tablettes de chocolat connues
sous le nom d’« iodostarine ».
C’est aux médecins suisses Hunziker, Eggenberg et Bayard (Hunziker, 1921), que l’on doit d’avoir
repris la méthode de Chatin en introduisant un sel iodé dans la consommation générale. En 1923,
le sel iodé fut introduit en Suisse sur la proposition de la Commission du goitre. En 1954, 90% de
la consommation totale de sel était représentée par du sel iodé et c’est par ce procédé que le goitre
endémique a été éradiqué dans les régions européennes où il sévissait depuis la nuit des temps, et
avec lui le crétinisme endémique.
Si le crétin a été très tôt l’objet d’une curiosité en raison de son apparence et de ses incapacités, il
a fallu, comme pour d’autres atteintes du même genre, attendre le début du xixe siècle pour que l’on
s’intéresse aux soins à leur prodiguer et à leur possible éducation. Dans les écrits des aliénistes, comme
Esquirol, ils sont la plupart du temps étiquetés comme une variété d’« imbéciles » ou d’« idiots » : « Le
crétinisme est l’idiotie, plus un certain degré d’insensibilité avec langueur des muscles » (Berchtold-
Beaupré, 1843, p. 54). Fodéré (An VIII) admet, lui, sept degrés de crétinisme. En 1845, une commission
instituée par le roi Charles-Albert de Sardaigne pour étudier le goitre et le crétinisme dans le Royaume
avait établi la classiﬁcation suivante :
• crétins : sujets qui possèdent uniquement des fonctions végétatives, sont dépourvus de facultés
reproductives et intellectuelles et incapables d’émettre des sons articulés ;
• semicrétins : personnes dotées de fonctions reproductives et végétatives mais dont les facultés se
limitent exclusivement à l’expression des besoins corporels ;
• crétineux : sujets dont les facultés intellectuelles, moins limitées que celles des semicrétins, restent
inférieures à la normale (OMS, 1960).
Comme les arriérésmentaux, les crétins sont leplus souvent jugés inéducables et incurables. Cepen-
dant, à la même époque que Séguin en France, un médecin suisse, Jacob Guggenbühl, tente de les
soigner et de leur donner une éducation. Encouragé par la Société helvétique de sciences naturelles,
il ouvre en 1840 la première institution en Europe destinée aux crétins, l’«Abendberg ». Son étab-
lissement est construit sur les hauteurs d’Interlaken, là où l’air est pur et viviﬁant, car les théories
1 Ainsi, on peut lire dans un article paru en 1850 : «On aurait pu s’attendre à ce que les préparations d’iode rendraient ici de
grands services ; ce n’est point cependant le cas, l’iode ne fait qu’augmenter une inclination déjà bien sufﬁsante à l’atrophie et à
la faiblesse. . . » tiré de : Du crétinisme, de son histoire et de son traitement avec une notice biographique sur le Docteur Guggenbuhl,
Genève, Imprimerie Ramboz et Cie, 1850).
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étiologiques de cette époque voulaient que l’air vicié et humide des vallées soit une des causes du
crétinisme. Et on écrit même que pour les enfants atteints d’un léger crétinisme, l’air sufﬁt à les guérir
(Seux, 1852)2. Comme Séguin, Guggenbühl (1844) applique une méthode d’éducation basée sur la
stimulation sensorielle3.
Cette expérience connaît un large écho en Europe ; de tous les pays afﬂuent des dons et des visiteurs
qui rendent compte de leurs impressions (Scouteten, 1856 ; Twining, 1843). Cependant, l’expérience
tourne court, en raison de la difﬁculté qu’a le médecin à faire reconnaître les résultats obtenus mais
aussi par l’incurie qui ﬁnit par régner dans l’institution. Après enquête, la fermeture de l’établissement
est ordonnée en1858. Guggenbühlmeurt en 1863. L’Abendberg restera le seul et unique établissement
qui se sera consacré exclusivement à l’éducation des crétins.
Si le crétinisme semble éradiquédespays industrialisés grâce à la préventionpar l’adjonctiond’iode
dans le sel, il n’en va pas de même dans les pays en voie de développement où le goitre et le crétinisme
restent endémiques.
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